
iDoriat S'est mit; à rire: Le jour baisse, c'est la nuit. La nuit s'éva- Hi. i oit uyati uetc u-La pine de mort!1 dit-il. La peine de mort 1 fouit, c'est l'auroe Lyomeftiu esju - H psein?fi oaQuelle b' r-e nées précédentes l'a vaincu et il a dormi douze PuiS tout à coup, des idées plus nettes lui ],e-Il n'y croit pas. On l'emmène et il continue de heures sans Se réveiller. Et la journée S'écoule viennent.rire. Il est comme fou. C'est d -les couloirs encore, rapide Comme l'éclair qui, en une cen- -Ah 1 je rêvais, mon Dieu, je rêvaisi que j'&-seulement, qu'il traverse entre h. gendarmes, tième partie de seconde, sillonne le firmament tais libre. Et je suis toujours enprIn%ue la clarté se fait dans son espr1  Alors, il d'un monde à l'autre. On ne lui a pas môme en- Et après un silence qui a quelque cosed e~o sarrête. Il regarde les soldats qui It onduisent voyé, comme on le fait d'habitude, un détenu riiant:et le tiennent par les bras. pour- lui tenir compagnie. Les deux ou trois pre. -Qu'est-ce que vous me voulez ? Pourquoi-A mort ? dit-il. Alors, on va me guillotiner ? mieî-s jours il est seul. Le quatrième jour, ce- me reveille.t-on ?-Un peu, mon neveu, dit le gendarme de pendant, un gardien s'installe dans la cellule. Le chef du service de la sûr-eté lui dit douce-droite.Ioia ne s'occupe pas de lui, ne le regarde ment :-Tu ne l'auras pas volé, dit celui de gauche. MDmme pas, ne répond rien à ses avances. L'autre -Votre recours en grâice est réjeté. L'heureDoriat se tait. Un travail se fait dans sa cer'- lui offre de jouer aux cartes. Doriat ne l'entend de mourir est venue.velle. Et il est réintégré dans la prison Saint- point. Des jours S'écoulent encore, emplis de -Mourir-! mourir ! alors C'e.it la grâce.Pierre ; il ýest dans sa cellule, qu'il rêve toujours. pens,ées lugubres. Me Landais ne donne plus si- L'aumônier le prit dans ses bras .'embrassa eniIl ne se couche pas. Toute la nuit le gardien l'on-en- de vie. Il n'a psért lnetpsvn.perntend gmir. -oui-quoi ? C'est mauvais signe. Cependant, le -Du courage, mon cher entanit, songez à la
-Ma femme 1 mes enfants!1 Ma Lucienne! neuvième jour, un rayon de soleil per-ce l'obýcu- miséripo,.de divine.-Farceur, va, dit l'homme, habitué à toutes rité de son cer-veau, peuplé d'épouvante mente. Et Degiat, le repoussant, dit d'une voix en,~les com6dies du vice. Le directeur. lui remet une lettre. Elle est de sa rouée :*. Le lendemain le trouve éveillé, debout pr-ès de fien, me, avec quelques mots de sa fille Lucienne. -Mourir 1 Mais vous savez pourtant bien que

son lit. Dans la matinée, Me Landais vient le Luciennîe dit: je suis innocent, monsieur le curé, puisque vousvous vztri orspu"ou ora C avourage et ebipoiî., père., Je travaille à te avez entendu ma confession!-Vos aez roi jurspou~ vuspouvoi save. Non pas à te mauver de la mort seule- Sublime et naïve pirole qui prouvait la droi-
en cassation. Le président vous l'a dit. Vous ment, -mais à te rendre l'honneur !,,ued aleru ora et assis sut' sonqvzetnuoi .m ortil palubivrmllefis 

tt ltteavc olelit. Il est à moitié fou. Il est devenu presque-A qoi q sor-il l'e,éa nse gait. uisqu'onte e l'oubvc lie.as enfant et il faut qu'on. lui répète les ordres à plu-- A ousfaie agn r toi jo rs. Et eî tr is là b s, il est siauvé 1 Et il s'endort, ce soir-là, plus Sieurs reprises, po ur- qu'il les -com prenne.jourqiait el? oro-Çalietéa pè tranquille. Il s'endort, et presque aussitôt il -Allons, il faut vous lever, lui.dit on..tout. Puisqu'il va mourir, sa signature ne le fera 'ià, e. A quoi ? A la petite maison de Garches, Ilsdrse Degainsuinèvtlec-pas condamner. Tr-ois jou"-s après, Mte Landais bon grand jardin d'horticulteur, qu'il soignait tume de la prison et lui passent ses vêtements. Ilest de nouveau dans sa celluleavec tant d'amour. A sa femme, à ses deux fils , selisse faire Le corps Seulement est entreà afleLucienne. A tout le monde chéri qui leurs mains. L'âme n'est plus là. Il entend qu'on
cours8 en grâce. peneà lui, qui s'occupe de lui, là bas, très-loin,didol:--A quoi ça sert-il ? demande t il encore. arrou eecoqertvile, vGrcis. Car, chose hi- -l ne sera pas méchant. C'est inutile de lui-A vus auvr l vi, s l'eperur e vut.zare, c couetvilage vosinde Saint-Cloud) passer la camisole de for:e.-asvous lsuelaviesifal'empagerelesut lui semble être à des milliers de lieues de sa pri- Et le chef de la sûreté lui demande, d'un airJous ecor. Vs flsvore emm, vtrefileBon ! C'est qu'il ressent le vague insltinct, dont il bonhomme:Lucienne s'occupent de rechercher les preuves dc e s edpscmt, qu'il en Serit pus près, -Vy smnvexDrapiqe ouvotr inoceceS'il n'en était séparé que pardes milliers de lieues! allez mourir~, avouez donc que c'est vous qui avez

-Héls in iesttrce'. Il se sent exilé, en cette prison, et séparé du fait le coup.-Héls 1il et top trd.monde comme par une mer infinie, infranchis- Doriat se redr-esse. Cela Seul lui rend la vie,Votrerecors dmandra dutemp, un semine, le. Oui, c'est à tout cela qu'il rive, i evi uruea iae
Voans deou emanad~uttep E une se- au milieu de sa famille ; on l'embrasse ; on le -Oui, dit-il, je vais mourir, eh bien ! je jure
sande, ui atal'o n ura pas découvertSe Îte ; ou le cajole; enfin, on lui a rendu justice; le que je suis innocent.véritaeou absileo naraps éoueteVrai coupable est sous les verrous ; et à li 'n Quand il est chaussé, on S'écarte. La porte de-Alors, je vais signer. Avez-vous quelque locent brave homme, on lui a rendu la liberté ; la cellule est ouverte.epiquelle heureuse journée que cette première jour- -Marchons!1espoirtan t oit Vu vzlioet née à l'air libre ! Et comme cela sent bon, la -Où me conduisez-vous ? fait-il, un frisson
jusqu'à emetvorinoncence.alez protssibl campagne, les bois, les prés, les fleu rs!1 Il ne par le corps.juquà préseneenvtrqelquones-ns es jurépsbieuque résntemnt ueluu-us di jrés ui euttenir en place; il va, il vient ; il étouffe d6 -Dans le cabinet du gardien-chef.vou on dclaé oupbl serépntnt t ignntbon heur ; à chaque instant; il a envie de crier : -Pourquoi faire ?vosode a rce.Jeble sve rra nt à utSine "Vo us savez, je suis libre 1~ Il parcourt les allées -Il faut qu'on vous coupe les cheveux.uene-arac en ersintr, 'llfumi de bon jardin, entretenu par ses fils pendant son -Ah oui ! c'est vrai, c'est vrai, dit il.e vusauvacerai leursigaturesiléepatm aisd absence, pendant la prévention,; il rentre dans l Et il marche entêe les gnu se frôlant, etSeine-et-Oise est) un de ceux qui ressortissent maison coquette enguirlandée de plantes grim. cependant plus calme que tout à l'heue iCîà la cour de Paris et je suis, vous le savez, le ne- pantes;- mais partout, dans les coins, il retrouve qu'une pensée lui vient : Il est vcie iestveudu ''.génra. M onle e cn-sa femme, sa fille, ses filsz; partout il rencontre martyr ! L'exécuteur des hautes coeuvres est ar-

v uprocureurtééa.Mn nl cn - deislèvres souriantesqu l'embrassent. Et le soir, rivé la veille, à trois heures, de Paris, par laseillera. 
qu-Que Dieu vous entende!1 il S'endort harassé de bonheur. Ouai, en rêve ; en gare des Chantiers et il est descendu, avec son-Au revoir, Doriat. sa prison où il dort, il se voit parfaitement s'en- fourgon, dans un hôtel de la rue des IRécolletis. A-Au evot-,monseurLanaiscarje ousdormir, à Garches, dans son vrai lit doux;- et trois heures du matin, le fourgon apporte P'écha-.- urevo i r,es mos ie r L nd i, cre v u mime, son rêve v a plus loin; com me il est fati- faud au pont Colbert, li u d ' x c to, su r- lareverraiy-e-Joan'est-ce 

bos drase
-Certels, mon rave homme, n'en doutez Doas! gué de la veille, il dort san.i doute plus tard que rued oye-oaetelsbi eBeeIDorat tai blme.Si ffar qu fû so .esn-i de coutume, car il rêve qu'on lui crie à l'oreille: l'hippodr-ome de Porchefontaine. A cinq heures,en ces terribles moments qu'il traversait, il n'é- -Eh 1 Doriat ! Doriat!1 levez-vous, mon gai-- l otg e osd utc s ceé extait pas sans @e douter que les consolations et les 901n. à trois mille personnes sont là, massées derrièreexhortations qu'il recevait de son avocat étaient Et il s'entend très bien, répondant d'unt. voixletrusgipssrdsabejchssrpeut être banales. Et il se disait: ensommeillée: des tais de pier-res, ayant pris place partout. De$-Si je le revois, c'est qu'il aura une bonne -Laissez-moi dormir encore un petit peu! apio an-Pe-e jsua1p n obr, lnouvelle à m'annoncer-, S'il ne revient pas, jesuis -Allons, Doriat!1 Debout. Votre recours en trajet est long, Supplice de plus pour le con-ýperdu. Ce n'est pas lui, c'est le bourreau qui grâce n'a Pas été accueillie. L'heure est venue. I damné. Et sur- ce parcours la foule aussi est èche-vienra 'appende qu mo reoursen iâcefau vou îeei-lonnée pour- voir apparaître le fourgon qui amè-

vienra 'aprenre ue mn rcous e grce fut 'Du3 lvernera 
tout à l'heuî-e, au grand trot des chevaux

est rejeté. 
Et il sent qu'on le bouscule. De rudes mains sur le lieu d'expiation, le gardien-chef de la pîrî-

Et un long frémissement d'épouvante l'agitait. s'appliquent sur son épaule et le secouent. Aloi', onlamnel oîralsads nmgs.
N e L n sle aD 
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